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A mes vacances inoubliables à Hawaii, qui m’ont inspiré le décor de cette romance (et, oui : comme Celeste et Rafael, j’ai participé à une randonnée astronomique).




1.
Celeste s’immobilisa en haut du grand escalier de marbre. A ses pieds, une foule de convives en tenue de soirée s’amassait dans le vaste hall. Des serveurs circulaient, plateaux de champagne à la main. Les autres mannequins venues dans ce manoir de l’Oxfordshire, pour participer au gala de charité, arboraient des robes somptueuses. Elle était un peu en retard, mais à temps pour le défilé. Elle esquissa un sourire : cette soirée lui offrait l’occasion de fuir Londres — et Karl Reiner.
En pensant au riche industriel, elle sentit l’inquiétude l’envahir. Quand elle avait accepté de devenir la nouvelle ambassadrice de la collection Blonde, ligne de cosmétiques de Karl Reiner, on l’avait prévenue qu’il avait tendance à chercher plus que des relations professionnelles avec ses mannequins. Mais dans la mesure où il était à ce moment-là occupé avec Monica Silva — l’égérie de la collection Brune — elle ne s’était pas trop inquiétée et avait accepté le contrat lucratif. En tant que mannequin professionnel, elle ne pouvait de toute façon pas vraiment refuser.
Elle se mordit la lèvre : elle aurait pourtant dû savoir que l’argent facile n’existe pas…
Et voilà que Karl, lassé de Monica, avait jeté son dévolu sur elle — persuadé qu’elle serait elle aussi consentante. Il avait même fait le voyage depuis New York tout spécialement pour lui proposer un nouveau contrat… en échange de quelque chose, bien sûr.
Il se trompait. Il n’obtiendrait rien d’elle. Qu’importait l’argent ? Elle ne prolongerait pas son contrat, voilà tout.
Mais Karl Reiner semblait ne pas comprendre son sentiment. Il avait tellement insisté pour dîner avec elle ce soir-là à Londres, qu’elle avait fini par accepter, à la dernière minute, de participer à ce défilé de charité, au fin fond de la campagne anglaise.
Tout plutôt que de passer la soirée avec Karl Reiner. Cet homme et ses intentions perverses faisaient naître en elle un sentiment de dégoût profond. Non, elle ne devait pas penser à lui, ni aux souvenirs qu’il faisait naître — souvenirs avec lesquels elle pensait pourtant en avoir terminé depuis longtemps.
Celeste ferma brièvement les paupières pour chasser ces sombres pensées. Elle devait se concentrer sur son métier, sa carrière. Travailler pour elle, pour elle seule.
Car elle était seule.
Consciente du prix qu’elle devait payer pour sa faiblesse, elle frissonna. Non, assez ! Elle refusait de se laisser entraîner encore une fois dans les profondeurs de ses souvenirs. Elle était ici pour une seule raison : faire son travail. Et elle allait le faire.
Pourtant, tandis qu’elle remontait sa jupe pour descendre l’escalier, un sombre pressentiment l’envahit. Elle avait l’impression que « quelque chose » était différent ce soir ; comme si elle se tenait au seuil de son univers familier, prête peut-être à le quitter…
Elle inspira profondément avant de descendre la première marche. Elle se trompait. Aucun univers nouveau ne l’attendait. C’était tout bonnement impossible.
*  *  *
Un verre de champagne vide à la main, Rafael Sanguardo observait la somptueuse décoration du manoir. Il y avait une certaine ironie, pensa-t-il, dans le fait qu’il ait été invité ici, dans cette demeure construite au temps des colonies anglaises en Amérique du sud. C’était en quelque sorte ses ancêtres, simples domestiques des colonies, qui avaient permis cette splendeur baroque.
Mais la roue de la fortune avait tourné. Dans le monde du XXIe siècle, les entrepreneurs avaient l’avantage — et lui, il en faisait partie.
A force de détermination et de travail, il s’était élevé dans la société, lui pauvre orphelin du plus petit pays entre le Mexique et la Colombie. Une bourse d’études lui avait permis d’intégrer une prestigieuse université nord-américaine. Après ses études, il avait commencé à racheter et remettre sur pied des sociétés en difficulté. Une activité qui l’avait bientôt propulsé à la tête d’une colossale fortune et lui offrir un nom dans le milieu des affaires internationales. Ainsi, il aurait pu, ce soir, être le propriétaire de ce magnifique palais hispanique.
Toutefois, il se contentait d’un appartement à Londres et d’un autre à New York ; le reste du temps, il vivait dans des hôtels de luxe. Il ne se sentait pas l’âme sédentaire.
Plus maintenant.
Plus depuis Madeline.
Il se rappela ses derniers mots — cruels, moqueurs, furieux.
« Rafael, quel puritain tu fais… »
Mais sous la dérision perçait la rage. Elle ne lui pardonnait pas de la repousser.
Assez ! Il avait suffisamment déjà perdu trop de temps à penser à cette femme. Madeline appartenait désormais au passé. Elle n’était intéressée que par une chose : l’argent.
Oh ! à présent, elle avait tout l’argent qu’elle désirait — mais rien d’autre. Pas lui. Pas son cœur.
Ils s’étaient aimés dans un tourbillon de passion. Leur rencontre ressemblait à un conte de fées : lui, l’autodidacte sombre et ténébreux, elle la Britannique millionnaire aux cheveux de feu. Leur couple avait défrayé la chronique mondaine pendant quelques mois.
Puis tout s’était arrêté.
Malgré lui, il revit la scène défiler sous ses yeux.
Madeline le fixait de ses yeux émeraude, allongée sur le lit, ses cheveux auburn encadrant ses épaules nues et courant sur sa poitrine parfaite. Elle le défiait, lascive et séductrice.
— Dis-moi que tu n’as pas envie de moi… 
Elle avait écarté les jambes, laissant glisser sa main entre ses cuisses.
Mais il s’était éloigné. Elle le dégoûtait.
— Je ne veux plus te revoir, avait-il lancé avant de quitter la chambre.
Il avait entendu son rire, et la note de fureur qui perçait en dessous, jusqu’à ce qu’il referme la porte de son appartement.
Ce rire le poursuivait encore. Mais désormais, il lui semblait inoffensif. Comme Madeline, qui avait disparu de sa vie. Désormais, tout ce qui touchait à cette femme, de près ou de loin, le dégoûtait.
Un serveur s’approcha de lui ; avec un sourire distrait, Rafael reposa son verre de champagne sur le plateau, puis il se tourna, et quelque chose attira son regard.
Quelqu’un plutôt.
Elle descendait l’escalier, attirant tous les regards, comme si une aura brillait autour d’elle.
Sa peau claire. Ses cheveux couleur champagne. Son cou de cygne. Son profil parfait, aussi somptueux que son corps élancé. Sa robe écrue lui laissait une épaule dénudée et retombait sur ses hanches minces, découvrant de longues jambes prolongées par des talons aiguilles.
Sans doute un des mannequins qui devait défiler plus tard dans la soirée. Sa taille, son port altier, sa robe de couturier — tout l’indiquait. Parvenue au pied de l’escalier, la femme se mêla à la foule et il la perdit de vue.
Un sentiment de frustration s’empara aussitôt de lui. Il se figea : c’était la première femme depuis Madeline qui le faisait réagir ainsi. Nombre d’entre elles avaient pourtant cherché à attirer son attention, mais la rupture l’avait laissé amer et méfiant.
Alors pourquoi celle-ci ?
La réponse lui apparut, limpide comme de l’eau de roche.
Parce qu’elle ne ressemblait en rien à Madeline !
Madeline avait un tempérament de feu et une beauté tapageuse ; elle exigeait d’être en permanence le centre de l’attention. La femme qui venait de descendre l’escalier lui avait paru dégager un calme tranquille, presque détachée. Elle n’avait pas cherché à attirer les regards, à devenir l’objet de l’admiration et du désir des spectateurs. Au contraire, elle avait emprunté les marches avec une discrétion presque fantomatique, comme si elle n’appartenait pas tout à fait à ce monde. Etrange, pour un mannequin… si elle en était un, bien sûr.
Ce qu’il ne tarderait pas à savoir. D’un pas décidé, il se dirigea vers le podium et s’installa au premier rang. Car s’il y avait une chose dont il était certain, c’était qu’il voulait la revoir. Enfin une femme qui éveillait son intérêt… Y avait-il quelque chose derrière cette incroyable beauté, ou bien serait-il déçu de nouveau ? Comme avec Madeline ?
Déjà, cette question qui le hantait.



2.
La musique commença — du Vivaldi, parfaitement en accord avec le décor baroque de la demeure. Une par une, les mannequins s’avancèrent sur le podium.
Celeste appréciait la première robe qu’elle portait. Si elle avait fait partie des invités, c’est un modèle de ce genre qu’elle aurait choisi — flatteur, mais discret, avec des tons pâles qu’elle adorait. « On te voit à peine », avait murmuré un autre mannequin. Celeste avait souri : elle ne s’en plaignait pas.
Elle se préférait discrète, voire effacée. Modeste. Elle n’était pas du genre à apprécier les décolletés vertigineux et les dos échancrés. Même à la plage, elle portait souvent des maillots une pièce.
Dès qu’elle s’avança sur la scène, elle sentit sa tension s’évanouir. Des années d’expérience en tant que mannequin lui avaient donné l’habitude de ces défilés étroitement chorégraphiés ; c’était comme une seconde nature qui reprenait le dessus et la libérait de tout souci. Parvenue au bout du podium, elle s’apprêta à faire demi-tour.
Et se figea.
Des yeux sombres fixés sur elle. De longs cils. Un visage à la peau mate, aux traits sculptés. Une bouche sensuelle. Une mâchoire décidée. Des cheveux d’un noir de jais.
Le temps parut se suspendre autour d’elle. Enfin, au prix d’un immense effort, elle trouva la force de terminer son mouvement et reprendre la marche. Au bout du praticable, elle se précipita dans les coulisses, elle n’avait que quelques secondes pour changer de tenue, avant de reprendre le chemin inverse, vêtue à présent d’une robe du soir écarlate. L’homme allait-il la regarder de nouveau ? Avec autant d’insistance ?
Les pensées tourbillonnaient dans sa tête. Bien sûr, en tant que modèle, elle avait l’habitude d’être scrutée des pieds à la tête — même si elle ne l’appréciait pas toujours. Alors pourquoi le regard de cet homme la bouleversait-il autant ? Elle ne l’avait pourtant aperçu que pendant quelques secondes…
Au bout de la scène, elle se raidit. Mais l’homme ne la regarda pas. Portable à la main, il l’ignorait complètement.
Elle se détendit instantanément et effectua un demi-tour plein d’élégance pour retourner vers les coulisses. Elle s’était emballée pour rien, voilà tout.
Si elle avait tourné la tête en cet instant, elle aurait compris qu’elle se trompait.
*  *  *
Rafael ne regardait plus son téléphone, mais la silhouette de la jeune femme qui s’éloignait. Et il ne pensait certainement pas à ses e-mails.
Le défilé terminé, toute l’assistance se dirigea vers le buffet. Rafael se leva rapidement, bien décidé à faire la connaissance de la magnifique jeune femme avant que quiconque n’ait l’occasion de le devancer.
Mais il eut beau balayer le hall du regard, il ne la vit pas. Les autres mannequins étaient là — mais peu lui importait. Fronçant les sourcils, il traversa le hall en direction du salon, où l’on démontait déjà le podium. Là non plus, nulle trace d’elle.
Une des baies vitrées était ouverte. Sur une impulsion, il sortit sur la terrasse qui dominait le jardin. Là, en haut de l’escalier donnant sur l’immense pelouse, il la vit enfin. Immobile, tête levée, elle regardait les étoiles.
Sans perdre une seconde, il se dirigea vers elle.
*  *  *
Apaisée, Celeste profitait de la fraîcheur du soir. Quelle belle nuit ! A Londres, on distinguait mal les étoiles. Mais ici, à la campagne, la Voie lactée apparaissait avec netteté sur le ciel nocturne. A une distance infinie…
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Partie a un shooting photo 2 Hawaii ? Rafael
Sanguardo n'en revient pas. Quand il a posé les yeux
sur Celeste Philips, quelques semaines plus to, il a
immédiatement su qu'il lui fallait cette femme. Si
belle, si douce, si mystérieuse... Et qui ne cesse de

le repousser ! Une réaction qu'il n’est pas habitué a
provoquer chez les femmes, surtout quand la tension
érotique est si forte, si palpable. Et voila que, pour le
fuir, Celeste a accepté du travail a 'autre bout de la
planete. .. Il devraic en étre agacé, mais, curieusement,
son intérét et son désir n'en sont que plus forts. Alors,
si Celeste veut jouer a ce petit jeu, il la rejoindra a
Hawaii. Et, dans ce décor de réve, il s’assurera qu'elle
n’ait plus la moindre chance de lui résister. ..
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